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1.
— Je dois t’avouer que j’avais une arrière-pensée en t’invitant à passer le week-end ici, Carlo… Ah, je crois qu’Angel est arrivée, murmura Stephen Foxwood d’un air joyeux, tandis qu’une porte se refermait quelque part dans le manoir.
Les deux hommes dégustaient un verre de vin sur la terrasse, où l’air était doux par cette soirée d’été.
— Je t’expliquerai plus tard, poursuivit Stephen en se levant. Viens que je te présente ma… Angelica Harper.
Intrigué, Carlo Gambrelli se leva à son tour. Ami de Stephen depuis des années, il faisait également des affaires avec lui et il pensait avoir été invité à passer le week-end à la campagne pour célébrer un contrat qu’ils avaient signé dans la semaine. C’était curieux, songea-t-il en franchissant la porte-fenêtre du salon, Stephen ne l’avait pas prévenu qu’il avait une autre affaire à lui proposer. Ni que sa maîtresse du moment — Angel ? — serait présente.
Stephen avait été marié pendant plus de trente ans, mais son épouse, Grace, était décédée l’année précédente. Son mariage, ni très heureux ni totalement désastreux, ne l’avait jamais empêché d’avoir de multiples liaisons, sur lesquelles il avait cependant pris soin de rester discret. Mais à présent que Grace était morte, il estimait sans doute qu’il n’avait plus aucune raison de cacher ses maîtresses…
A la vue de la jeune femme que son ami embrassait tendrement sur la joue, à l’autre bout de la pièce, Carlo dut faire appel à son sang-froid légendaire pour rester impassible.
A en juger par le regard ébloui dont il la couvait, Stephen était subjugué. Ce qui se comprenait aisément ! Agée tout au plus de vingt-cinq ans, Angelica Harper en avait donc au moins trente de moins que Stephen… Et c’était sans conteste la femme la plus superbe qu’il avait jamais vue !
Carlo était d’autant plus impressionné qu’il avait rencontré — et connu intimement — d’innombrables femmes superbes, étant à trente-six ans l’un des célibataires les plus convoités d’Europe. Or, aucune femme de sa connaissance ne pouvait rivaliser avec Angelica Harper, songea-t-il, fasciné. Grande et élancée, elle avait un visage en forme de cœur, encadré par une épaisse chevelure noire qui flottait librement jusqu’à sa taille, et mangé par deux immenses yeux gris-bleu. Vêtue d’une robe bustier qui mettait en valeur ses courbes féminines, elle respirait la sensualité.
— Viens saluer Carlo, Angel, dit Stephen en passant un bras autour des épaules de la jeune femme.
— En fait, mon prénom est Angelica, rectifia-t-elle en tendant la main. Seul Stephen m’appelle Angel.
Au contact de ses doigts délicats contre les siens, Carlo fut comme électrisé.
— Bonsoir, Angelica, dit-il d’une voix rauque.
Cette femme était redoutable ! Jamais une simple poignée de main ne l’avait troublé à ce point… Dire qu’il avait prévu de profiter du week-end pour se détendre !
Carlo avait pensé qu’ils passeraient le week-end à savourer leur victoire au manoir de Stephen, situé dans la campagne anglaise à une cinquantaine de kilomètres de Londres. Et ils avaient de quoi être satisfaits : la signature du contrat avait été précédée de longues et difficiles négociations. Mais ils étaient parvenus à acheter conjointement un terrain en Floride pour y faire construire des résidences de luxe, dotées d’un immense terrain de golf. Cette prestigieuse station d’été s’ajouterait à la longue liste des opérations lucratives qui avaient fait de Carlo Gambrelli et de Stephen Foxwood deux des hommes d’affaires les plus riches d’Europe.
Mais visiblement, Stephen avait autre chose en tête… Etait-ce en rapport avec cette femme ? se demanda Carlo avec perplexité. Son ami tenait-il donc tant à lui présenter sa dernière maîtresse en date ?
Si seulement elle n’avait pas été aussi splendide…
— Angel, je te présente le comte Gambrelli, Carlo pour les amis, déclara Stephen, le regard brillant de joie.
A cinquante-huit ans, il était toujours extrêmement séduisant avec ses tempes grisonnantes. Resté très svelte, il avait fière allure dans son smoking noir.
— Bonsoir, comte Gambrelli.
Angelica se sentait décontenancée.
Pourquoi le comte ne lui lâchait-il pas la main ? Il la gardait dans la sienne bien plus longtemps que ne le dictait la courtoisie !
Elle avait entendu parler de lui, bien sûr. La presse relatait régulièrement ses exploits professionnels et sentimentaux… Carlo Gambrelli avait une réputation de séducteur, et il fallait reconnaître que ce n’était pas très étonnant, songea-t-elle, troublée malgré elle. C’était sans doute l’homme le plus beau qu’elle avait jamais rencontré.
Au lieu d’être noir de jais, conformément aux clichés concernant les Siciliens, ses cheveux mi-longs étaient d’un blond lumineux. Ce qui ne l’empêchait pas d’avoir le teint mat et les yeux bruns. Ses pommettes hautes, son nez droit et fin, sa mâchoire volontaire et sa bouche au dessin ferme, extrêmement sensuelle, composaient un visage d’une beauté saisissante.
Grand, svelte, il était vêtu d’un smoking noir sous lequel on devinait un corps musclé et svelte, un corps d’athlète.
Oui, Carlo Gambrelli était un homme particulièrement séduisant… Cependant, il semblait un peu trop conscient de son charme, se dit Angelica avec agacement. Et malgré son sourire courtois, il émanait de tout son être une dureté qui faisait froid dans le dos. Pas étonnant qu’il soit considéré comme un homme d’affaires redoutable. L’avoir comme adversaire devait être très inconfortable…
— Appelez-moi Carlo, je vous en prie, déclara-t-il d’une voix profonde.
Elle lui retira sa main sans rien dire.
Cette froideur délibérée exacerba le désir de Carlo. Bon sang, elle aurait mérité qu’il lui arrache sa robe, qu’il la renverse sur le tapis et qu’il la couvre de caresses et de baisers avides jusqu’à ce qu’elle le supplie de la prendre !
Toutefois, étant donné le bras possessif qu’avait passé Stephen autour des épaules de la jeune femme, c’était une très mauvaise idée…
Carlo observa Angelica avec perplexité. Pourquoi une femme aussi jeune et belle fréquentait-elle un homme tellement plus âgé qu’elle ? Certes, Stephen plaisait encore beaucoup. Mais tout de même… Trente ans de différence ! Convoitait-elle sa fortune ? A présent qu’il était veuf, espérait-elle faire un riche mariage ?
A en juger par l’air béat avec lequel il la couvait des yeux, elle avait des raisons d’y croire.
— Tu veux boire quelque chose, Angel ? demanda Stephen.
— Avec plaisir, merci. Etes-vous de passage ou bien comptez-vous rester quelque temps en Angleterre, Carlo ? demanda-t-elle d’un ton poli, tandis que Stephen prenait dans un seau à glace la bouteille de vin blanc que le maître d’hôtel avait apportée un peu plus tôt.
— Je ne sais pas encore, s’entendit répondre Carlo, incapable de détacher ses yeux des lèvres pulpeuses de la jeune femme.
Cette bouche était faite pour les baisers ! S’en emparer devait être un délice extrême.
Stephen tendit un verre de vin à Angelica avant de la prendre de nouveau par les épaules.
— Tu es particulièrement belle, ce soir, Angel, déclara-t-il en promenant sur elle un regard admiratif. Tu ne trouves pas, Carlo ?
La mâchoire de Carlo se crispa, tandis que les joues crémeuses d’Angelica s’enflammaient. Comment le nier ? Cette femme était d’une beauté hors du commun. Malheureusement, elle appartenait à un autre homme… Il était donc hors de question de satisfaire le désir qu’elle lui inspirait !
— Oui, tu as raison, répliqua-t-il en s’efforçant de prendre un air détaché malgré le feu qui le consumait.
Bon sang, que lui arrivait-il ?
Il avait connu des dizaines de femmes splendides. Blondes, brunes, rousses. Toutes plus belles les unes que les autres.
Alors, pourquoi n’avait-il plus qu’une envie : écarter brutalement Stephen — son ami ! —, la saisir par la taille, la hisser sur son épaule et l’emporter hors de la pièce comme un homme des cavernes ? Et pourquoi le seul fait d’imaginer ce qu’il lui ferait, une fois seul avec elle, éveillait-il en lui un désir si intense qu’il en était presque insupportable ?
Angelica jeta un coup d’œil perplexe à Stephen. Nul doute que s’il avait invité Carlo Gambrelli, c’était pour une raison bien précise… Il y avait maintenant plusieurs mois qu’elle passait le week-end chez lui quand leurs emplois du temps respectifs le leur permettaient, et elle avait acquis une certitude à son sujet. Il était très rare que Stephen agisse sans avoir à l’esprit un objectif précis.
Dans quel but avait-il invité le comte Gambrelli ?
A vrai dire, elle aurait nettement préféré passer le week-end en tête à tête avec Stephen comme à l’accoutumée. Car le regard pénétrant que le comte dardait sur elle était pour le moins perturbant. Elle avait la sensation d’être entièrement nue… et de longs frissons la parcouraient tout entière.
Ce qui était ridicule !
Il ne s’écoulait pas un seul mois sans que la presse people ne publie des photos du célèbre play-boy sicilien en compagnie d’une nouvelle maîtresse. Il était connu pour changer de femme aussi souvent que de draps…
Exactement le genre d’homme qu’elle fuyait comme la peste !
— Je crois qu’il est l’heure de passer à table, déclara-t-elle avec soulagement en voyant Holmes, le majordome, apparaître sur le seuil du salon.
Pendant ses études, elle avait partagé un appartement avec trois autres jeunes filles, après avoir passé son enfance avec ses deux sœurs dans le modeste pavillon de ses parents. Jamais elle n’avait eu de domestiques et jamais elle n’avait imaginé en avoir un jour. Si bien qu’elle avait un peu de mal à s’habituer au style de vie de Stephen. Elle avait bien tenté de lui expliquer que ce serait un plaisir pour elle de leur préparer de bons petits plats, mais il s’était montré intraitable. Aussi bien dans son hôtel particulier de Londres que dans son manoir, l’accès à la cuisine lui était formellement interdit.
— Peut-être pourrais-tu escorter Angel jusqu’à la salle à manger ? suggéra Stephen à Carlo. Je suis conscient qu’il serait très égoïste de ma part de l’accaparer.
— Avec plaisir, répondit Carlo d’un ton neutre.
Angelica jeta un nouveau coup d’œil perplexe à Stephen avant de prendre le bras que lui offrait le comte sicilien. Ce dernier avait manifestement des muscles d’acier. Quand trouvait-il le temps de faire du sport entre ses activités d’homme d’affaires et celles de séducteur ?
Et pourquoi ne pouvait-elle s’empêcher d’imaginer le corps d’athlète qui se dissimulait sous son smoking ? C’était vraiment ridicule !
Dès qu’ils arrivèrent dans la salle à manger, elle lâcha le bras du comte avec soulagement. Mais ce dernier fut de courte durée. Lorsqu’il lui avança sa chaise, Carlo Gambrelli se pencha sur elle et son souffle chaud lui caressa le cou.
Elle serra les dents, horripilée. A quoi jouait-il ? Il n’avait aucune raison de se pencher à ce point !
— Nous devrions organiser plus souvent des dîners, Angel, déclara Stephen, une fois qu’ils furent tous trois installés.
La perplexité d’Angelica s’accrut. Il y avait six mois qu’elle fréquentait régulièrement Stephen et ils n’avaient jamais reçu personne : ils avaient trop besoin de temps pour apprendre à se connaître. Carlo Gambrelli était la première personne que Stephen invitait au manoir alors qu’elle s’y trouvait.
— Il faut bien que je me décide à te partager au lieu de te garder jalousement pour moi, ajouta Stephen d’un ton léger. Tu n’es pas de mon avis, Carlo ?
Angelica observa le comte à travers ses cils. Le visage impénétrable, il resta silencieux un instant.
— A vrai dire, je ne suis pas certain que j’aurais envie de la partager, moi non plus, finit-il par répondre d’un ton crispé.
Quel hypocrite ! songea Carlo avec dérision. Il en était absolument certain ! Si cette femme avait été à lui, il ne lui serait jamais venu à l’esprit de la partager avec quiconque…
Et si c’était justement le fait qu’elle ne soit pas disponible qui rendait Angelica Harper aussi désirable ? se demanda-t-il soudain.
Non, sûrement pas. Il mettait un point d’honneur à ne jamais toucher aux femmes des autres hommes. Que ce soient des amis ou non. C’était une règle de base à laquelle il ne dérogeait jamais. La réputation de séducteur qu’il devait en grande partie à la presse n’était certes pas infondée, mais cela ne l’empêchait pas d’avoir des principes qu’il respectait en toute circonstance.
Néanmoins, il lui suffisait de regarder les yeux gris-bleu d’Angelica Harper, ses épaules nues et ses seins moulés par le fin tissu de sa robe pour n’avoir qu’une envie. Envoyer au diable tous ces principes !
Stephen émit un petit rire rauque.
— Eh bien, au moins c’est une réponse honnête !
Honnête ? Carlo crispa la mâchoire. Si Stephen savait à quel point sa maîtresse le troublait ! Elle piquait sa curiosité, également. Il ne savait rien d’elle, à part qu’elle était la femme la plus belle et la plus sensuelle qu’il avait jamais rencontrée.
Et la maîtresse de son ami, bien sûr…
— Cesse de taquiner le comte Gambrelli, Stephen, intervint Angelica.
Stephen arqua les sourcils d’un air innocent. Elle lui lança un regard réprobateur avant de se tourner vers Carlo.
— J’espère que vous aimez le saumon fumé, comte ?
Le regard de convoitise qu’il fixa sur sa bouche coupa le souffle à Angelica. Instinctivement, elle s’humecta les lèvres et se le reprocha aussitôt. Les yeux bruns de Carlo Gambrelli suivaient le mouvement de sa langue… A son grand dam, elle sentit ses joues s’enflammer et baissa les yeux.
— Encore du vin, Carlo ?
La voix de Stephen la fit tressaillir.
Levant les yeux, elle vit Holmes, debout à côté de leur invité, la bouteille de vin blanc à la main.
Carlo adressa un bref hochement de tête au majordome, la mâchoire crispée. Une fois servi, il but une longue gorgée de vin.
Bon sang, c’était pathétique ! songea-t-il, exaspéré. Certes, Angelica Harper était splendide et il émanait d’elle une sensualité exceptionnelle. Mais de là à réagir comme un adolescent en manque chaque fois qu’il posait les yeux sur elle ! C’était insensé !
Il en avait même perdu l’appétit, constata-t-il en goûtant le saumon à contrecœur.
— De quelle région d’Italie êtes-vous originaire, comte Gambrelli ? demanda la jeune femme d’un ton courtois.
Ce n’était pas de la politesse qu’il attendait de la part de cette femme, songea-t-il avec humeur.
Mais bientôt, à son grand soulagement, la conversation devint plus générale. Chacun parla des pays qu’il avait visités, vantant leurs mérites ou soulignant ce qui lui avait déplu.
Progressivement, Carlo en apprenait un peu plus au sujet de la mystérieuse Angelica Harper.
Avant sa rencontre avec Stephen, un an auparavant, elle avait grandi dans le Kent, avec ses parents et deux sœurs jumelles plus jeunes qu’elle. Puis elle avait quitté cette famille très unie pour aller à l’université.
Après trois ans d’études, elle avait obtenu un diplôme de sciences politiques, qui lui avait permis de décrocher un poste d’assistante auprès du conseiller d’un député. Une fonction qu’elle appréciait beaucoup, à en juger par l’enthousiasme avec lequel elle l’évoquait.
Carlo l’écoutait avec perplexité. L’image qu’elle donnait d’elle ne cadrait pas avec celle d’une femme en quête d’un riche mariage. Mais il était vrai que si elle fréquentait Stephen par intérêt, elle ne risquait pas de s’en vanter !
— Cette vie doit vous manquer, à présent ? demanda-t-il avec une pointe d’ironie, alors qu’ils buvaient le café à la fin du repas.
— Pourquoi me manquerait-elle ? releva Angelica avec étonnement.
Elle se sentait sur des charbons ardents. Vivement que cette soirée prenne fin ! Pendant tout le repas, elle avait senti sur elle le regard brûlant de Carlo Gambrelli et il fallait bien reconnaître qu’elle avait de plus en plus de mal à l’ignorer. Si seulement elle arrivait à faire abstraction de la présence du comte ! Malheureusement, il était beaucoup trop séduisant pour qu’elle ait la moindre chance d’y parvenir…
— Vous n’avez pas dû quitter Londres et votre travail de gaieté de cœur, je suppose, répliqua-t-il d’une voix traînante.
Elle ouvrit de grands yeux. Comment en était-il arrivé à cette conclusion ?
— Je n’ai pas quitté Londres. Ni mon travail !
— J’aimerais beaucoup garder Angel en permanence auprès de moi, mais elle ne veut rien entendre, intervint Stephen avec une fierté manifeste. J’ai eu beau la supplier de me faire cet immense plaisir, elle refuse catégoriquement de quitter son appartement et son emploi.
— Bien sûr ! s’exclama-t-elle avec feu. J’aime vivre seule et mon travail me passionne. Si je restais toute la journée à ne rien faire, je mourrais d’ennui.
— Tu vois, Carlo, commenta Stephen en riant. Angel est une perle rare. Non seulement elle est belle, mais elle tient à son indépendance !
Une perle rare, en effet, songea Carlo, de plus en plus étonné. Contrairement à ce qu’il pensait, la jeune femme ne vivait pas aux crochets de Stephen. Serait-il possible qu’elle soit réellement amoureuse de lui ? Il n’avait aucun doute sur le pouvoir de séduction de son ami, certes. Mais tout de même, une femme qui avait trente ans de moins que lui !
Décidément, le mystère qui entourait cette femme s’épaississait.
Angelica était outrée. Comment Carlo Gambrelli avait-il pu supposer qu’elle avait renoncé à son indépendance après sa rencontre avec Stephen ? C’était extrêmement offensant !
Après avoir vécu en colocation pendant trois ans, elle appréciait particulièrement d’être seule chez elle. Et de toute façon, elle aimait beaucoup trop son travail pour envisager de le quitter. Ce n’était pas parce qu’elle passait de temps en temps le week-end chez Stephen qu’elle devait se faire entretenir par lui !
— Tu as été une hôtesse parfaite, ce soir, ma chérie. Merci, déclara Stephen.
— Ce fut un plaisir, répliqua-t-elle, soulagée que le repas soit enfin terminé. Je crois que je vais aller me coucher, si personne n’y voit d’inconvénient.
— Bien sûr, ma chérie. Moi-même j’aurais bien besoin de me coucher tôt.
Elle plissa le front.
— Est-ce que…?
— Ne t’inquiète pas, Angel, tout va bien. Je suis juste un peu fatigué, c’est tout. J’espère que tu ne nous en voudras pas de nous retirer si tôt, Carlo ? demanda Stephen à son invité.
S’efforçant de rester impassible, Carlo avait suivi l’échange entre ses hôtes avec exaspération. C’était vraiment grotesque ! Pourquoi était-il aussi irrité ? Il était parfaitement normal que Stephen et Angelica soient impatients de se retrouver seuls ! Et tant pis si les images très désagréables qui l’assaillaient à cette idée lui promettaient une nuit sans sommeil…
— Je ne suis plus aussi jeune que j’aimerais le croire, ajouta Stephen avec un sourire contrit.
— C’est le lot de tous, répliqua Carlo d’un ton qui se voulait désinvolte.
Nul doute que partager le lit d’une femme aussi sensuelle — et aussi jeune ! — devait être épuisant…
— Bonne nuit, comte Gambrelli, déclara Angelica en se levant. J’espère que vous dormirez bien.
Plissant les yeux, Carlo scruta son visage. Se moquait-elle de lui ? Se doutait-elle qu’il n’avait aucune chance de fermer l’œil parce que l’idée que ses longues jambes allaient se nouer autour des reins d’un autre homme ne lui laisserait aucun répit ?
Pourtant, il n’y avait pas la moindre trace d’ironie dans ses yeux gris-bleu, ni dans le sourire poli qui étirait ses lèvres sensuelles. Mais après tout, Angelica Harper était peut-être une actrice consommée !
— Ne vous inquiétez pas pour moi, je dors toujours comme un bébé, répliqua-t-il d’un ton pince-sans-rire.
Puis, dardant sur elle un regard étincelant, il ne put s’empêcher d’ajouter d’une voix rauque :
— Ce fut un immense plaisir de faire votre connaissance, Angelica.
— Merci. Tu viens, Stephen ?
— J’arrive dans quelques minutes, ma chérie.
Incapable de résister à la fascination qu’elle exerçait sur lui, Carlo suivit Angelica des yeux. Ses longs cheveux noirs ondulaient au creux de ses reins, soulignant ses courbes gracieuses. Cette démarche chaloupée était une véritable invitation à l’amour…
— Alors, comment la trouves-tu ? murmura Stephen.
Après que la jeune femme eut refermé la porte derrière elle, Carlo se tourna vers son ami. Devant son regard scrutateur, il se força à prendre un air dégagé.
— Comme tu l’as dit toi-même, elle est très belle. Où l’as-tu trouvée ?
— Figure-toi que c’est elle qui m’a trouvé ! J’ai une sacrée veine, non ?
— En effet.
— Il vaut mieux que j’y aille, sinon elle va s’inquiéter.
Stephen eut un sourire contrit.
— Excuse-moi de t’abandonner si tôt, mais j’ai vraiment besoin de me reposer. Nous discuterons demain, d’accord ?
— De l’arrière-pensée que tu avais en m’invitant ici pour le week-end ?
Heureusement que cette discussion était remise à demain, songea Carlo. Pas plus que Stephen, il n’avait l’esprit aux affaires pour l’instant… Dire qu’il avait passé la soirée à s’interroger au sujet d’Angelica Harper ! Il n’avait cessé d’être assailli par des images d’elle et de Stephen… et cela ne risquait pas de se calmer. Quelle situation impossible !
Dormait-elle nue ? Ou bien portait-elle un déshabillé affriolant destiné à exciter son amant vieillissant ?
S’il continuait à l’imaginer allongée sur un lit, ses seins ronds et fermes partiellement masqués par ses longs cheveux noirs et le reste de son corps entièrement dénudé, il allait finir par devenir fou !
— Oui, en effet, confirma Stephen en soupirant.
Une grande lassitude semblait s’être emparée de lui.
— Je suis désolé de différer cette discussion, mais je…
Il secoua la tête.
— Nous en parlerons demain.
Lorsqu’il gagna sa chambre, quelques minutes plus tard, Carlo était trop agité pour songer à se déshabiller. Que faisait-il là ? Il n’était pas en état de se coucher ! Mieux valait redescendre. Dans la bibliothèque il trouverait du cognac. Pourquoi ne pas s’enivrer un peu ? Peut-être cela l’empêcherait-il de penser à Angelica dans le lit de Stephen ? Il poussa un profond soupir. C’était peu probable, mais il pouvait toujours essayer…
Au moment où il quittait sa chambre, il vit la jeune femme sortir d’une pièce à l’autre bout du couloir. La chambre de Stephen ? Si c’était le cas, elle n’était pas restée longtemps avec son amant ! Ce dernier était monté dix minutes plus tôt, à peine…
Se dissimulant dans l’embrasure, Carlo observa Angelica en retenant son souffle.
Vêtue d’un peignoir de soie gris pâle qui moulait son corps sublime, elle frappa doucement à la porte de la chambre située en face de celle qu’elle venait de quitter.
Stephen ouvrit presque aussitôt et la fit entrer.
Tourmenté par des images de plus en plus perturbantes, Carlo laissa échapper un soupir.
Cognac ou non, il n’avait plus la moindre chance de fermer l’œil de la nuit !


Titre original : AT THE SICILIAN COUNT’S COMMAND
Traduction française : ELISABETH MARZIN
HARLEQUIN®
est une marque déposée du Groupe Harlequin
et Azur® est une marque déposée d’Harlequin S.A.
© 2008, Carole Mortimer. © 2009, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-7178-3
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75013 PARIS — Tél. : 01 42 16 63 63
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
Auvec ﬁa/#emmezw/samwwuc/zm lewn cceurn, Ka/pws&'ow

CAROLE MORTIMER HARLEQUIN

Un troublant
ange gardien

Angelica est paniquée. Son pere va subir une opération
délicate a laquelle il pourrait ne pas survivre... Comme
si la peur de perdre cet étre cher n’était pas une
épreuve suffisante, elle apprend qu’il a choisi Carlo
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méme personnellement chargé de veiller sur elle s’il
venait & mourir! Une décision qui risque de la mettre
dans une situation impossible. Car, tout en éprouvant
pour Carlo une profonde antipathie, Angelica se sait
beaucoup trop sensible au charme de ce don juan...
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